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un patre couchd sur des ruines attend l'aurore qui ne
vient pas. "

L'orgueil règne clans l'erreur ; l'humanité égarée as-
pire à l'apothéose o'est la guerre à Dieu, au Christ et
à son Vicaire ; et, sous cette guerre, C'est la guerre à
la liberté, à la justice, au droit, à la morale, à la pro-
priété, à la famille, à la patrie, à la société ; c'est le
mal pur, c'est la bestiale Commune : car la révolution
est impiété, et en cela crime et folie. On veut que le
Dieu de l'Evangile soit comme un Dieu Lare, relégué
dans l'ombre de l'oratoire et du foyer, sans qu'il ait
rien à voir au Sénat ou à l'Aréopage. On travaille à
une sorte d'apostasie nationale. Et pourtara Dieu n'est-
il pas : " Celui qui tient au plus haut dts cieux les
renes de tous les empires, qui change les temps et les
siècles, transporte les royaumes et les établit. (Duniel
11-21). Le Dieu des nations, à qui elles ont été don-
nées en héritage (P. 11-6). Jes rois règnent par lui,
et c'est par lui que les législateurs décrètent ce qui
est juste, par lui qu'ils commandent, par lui qu'ils
rendent la justice. (Proorrbae V.iI). C'eut ce Christ
qui a été établi juge des vivants et des morts et au
nom de qui tout genou doit fléchir au ciel, sur la terre
et dans les enfers (&. Paul aux Philippienti 11-10
dt aux Romains X IV-11). Tel est le Christianisme.
Seul il a posé des principes immuables. Dix-neuf
siècles se relient à quarante siècles anatériutrs et le
Dieu qui s'y révèle étend sa juridiction sur le monde.
Il mène les empires à travers les agitations des temps
et en fait aboutir toutes les révolutions aux fins pré-
conques par sa sagesse. Le CUistianisme est la V.s
Du AfloNs. Allez aux abimes ou revenez à la roi ;
celle-i ou le chaos... La royaume du Christ n'est pan
de ce monde, dit-on ; c'est vrai, mais il est dans le
monde: comme l'Ame n'est pas du corps, mais dans
le corps.

Voilà le présent ! il a ces humiliations, ses ombres.
ses tristesses douloureuses I...La force centrifuge des
astres, si elle échappait à ses lois, n'entrulinerait pas
plus de désordre dans l'économie des cieux un rampant
avec la force de gravitation qui en fait l'harmonie.

ALYirr DE VÂJ.YAE.

Paris, 27 Septembre 1877.

( La wUiI¢ prochsaùtiement.

~XCURßION A LA APE

(Suite.)

Les Pères hôteflers non seulement peuvent,mais doivent
parler aux élrangers qui visitent l'Abbaye; aussi, dés atue

les soins de sa charge le permirent, le bon 'ère me re.
joignit au jardin. Rarement j'ai entendu ume conversation
aussi instructive et aui agréable que celle de cet
humble religieux. Quelle onction dans ses Iarles ! Avec
quel saint enthousiasme il pirlait de Dieu et de la Reli-
gion !

L.e c<Sur humain se laie prcsque toujours émnuvoir
par le accents d'une parole in'lairee et cnnainctuc, mail
quand celui qui s'adresse .a vous, joint à scs diucours l'au-
torite de son propre exemple, alors ses çnweignements
acquièrent une force irrsistiblc. Aussi, le Trappistc, cl
veloppé de sa robc de burc, revètu dcs livrés de la pai-
vreté évangélique, est-il naturellement elcxorpent lorstu'il
dépeint le néant des grandeurs humaines, la vanite de,
richesses et le vide des plaisirs du monde.

Le Trappiste constitue la personnification la plus ac.
complic du renoncement. Conpltcment dégage des af.
fcctions et des préoccupations terrestres, il trouve dans la
Croix qu'il a embrassec avec amour, des félicités inconnues
aux enfants du siécle. Une immense pitié lui étreint le
creur, lorsque, des hauteurs idéales cic la contemplation
où son àme réside habituellement, il abaisse les regards
sur l'effrayant tableau des misères humaines. Il gémit
sur le fatal avetglcment des hommes qui se perdent à la

poursuite de vains f.ntrômcs et, quand parfois l'une de cet
imes égaréecs est conduite par la main (le D>icu dans cet
asile de la prière, la charité du Traisj;tc trouve des élans
sublimes pour l'arrachcr ais gouffre qui allait l'engloutir.

Voilà l'apostolat journalier clt'exerccnt les Pères hôte-
liers l'ab.yc de la Trappe. Voilà pourquoi et voilà
comment ils parlent aux visiteurs étrangers.

J'étais depuis longtemps sous le charme de la parnle
onctueuse et bienveillante du bon moine, lorsrpue notre en-
tretien fut interrompu par la cloche dit nionastére qui an-
nonçait la lecture spirituelle. Ce pieux exercice se fait
dans une grande salle qui. pour tout ameublement, pos>.
sède une ceinttre de bancs fixés le loug des murailles.
On se rendit ensuite à la Chapelle, o les Pères chantèrent
les dernières vepres du jour. .

Du haut de la tribune, je fus alors témoin d'un specta.
cle dont il est impossible de se faire une idée sans l'avoir vu.

Le Lieu Saint, éclairé seulement par les lueurs piles et
vacillantes de la lampe du sanctuaire, était plongé dans
un clairobscur fantastique. Du fond de chacune des
stalles se détachait comme un fantôme revetu d'un lincueil
blanc: parfois l'une de ces ombres s'avançait avec la
lenteur mystérieuse d'une apparition, s'arrêtait devant
l'antique lutrin et entonnait d'une voix sépulcrale les
psalmodies sacrées ; parfois toutes les ombres s'agitalent
à la fois, se prosternaient violemment, et le bruit saccadé

178


